
VERS LES « EXCLUS »

Que font les bibliothèques pour ceux qui en sont généralement exclus ? Les jeunes
socialement défavorisés, sans qualification professionnelle, les enfants à qui il faut offrir
les moyens à la fois de s'intégrer dans la société où ils vivent et d'accéder à leur culture
maternelle.
Le service de formation de la BPI a mis en place une série de stages dans le cadre du
programme gouvernemental pour les 16-18 ans. A Aubervilliers, la bibliothèque a organisé
un prix de traduction de littératures étrangères pour la jeunesse.
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APRÈS cinq ans d'initiation à larecherche documentaire tout
public, le service Accueil-Forma-
tion de la Bibliothèque publique
d'information s'oriente vers un
« service à la carte » en privilé-
giant chaque année un type de
public, ce qui permet d'affiner la
méthodologie et de mieux répon-
dre aux besoins spécifiques. C'est
ainsi qu'en 1984-1985, les jeunes
en stage « 16-18 ans » (formation
alternée d'insertion sociale et/ou
professionnelle) ont constitué ce
public privilégié.

Une formation
en deux formules

La Bibliothèque publique d'infor-
mation possède depuis 1979 une
cellule « Formation » (4 person-
nes) au sein du service Accueil,
chargée de la formation des utili-
sateurs1. Deux formules sont pro-

1. Cf. Anne GOURHAND et Agnès RENOU,
« Micro-informatique à la BPI », Bulletin des
bibliothèques de France, n° 5, 1983,
p. 473-476.

posées au public désireux de
s'initier à la recherche documen-
taire :

- Une formation en une seule
séance de 18 h à 21 h 30 tous les
jeudis, destinée aux usagers de la
BPI s'inscrivant individuellement.
La séance comprend une partie
théorique - présentation des ca-
ractéristiques, espaces et services
de la bibliothèque, explication du
mode de classement des docu-
ments, utilisation des catalogues.
Des exercices pratiques proches
des questions que posent les
utilisateurs suivent et complètent
ces explications. Cette séance se
déroule dans une salle réservée à
la formation et non dans les espa-
ces de lecture.

- Une formation en stage de cinq
séances de deux heures chacune,
en dehors des heures d'ouverture
au public, destinée aux groupes
constitués : établissements scolai-
res à partir de la troisième, orga-
nismes de formation pour adultes
et jeunes au sein des GRETA
(Groupements d'établissements
pour la formation continue), des
communes, des universités ou
organismes privés de formation.
Pour ce stage, une formule de

base a été mise au point et amé-
liorée au fil des années. Une
expérience de cinq ans a permis
de constater que cette méthode,
satisfaisante dans l'ensemble, ne
laissait pas une souplesse d'adap-
tation suffisante pour certains
groupes. Un rappel du déroule-
ment et de la méthodologie de ce
stage est nécessaire pour com-
prendre la spécificité de l'expé-
rience tentée avec des jeunes en
stage « 16-18 ans ».
Ce cycle de cinq séances s'orga-
nise autour d'un thème qui permet
aux stagiaires de s'initier concrè-
tement aux méthodes de la re-
cherche documentaire et, à
terme, d'être autonomes dans
toute bibliothèque.
Une entrevue préalable avec l'en-
seignant est nécessaire pour dé-
terminer un thème, subdivisé en
sous-thèmes, permettant un travail
par petits groupes (3 à 5 person-
nes). Proposé généralement par
l'enseignant, le thème est arrêté
en fonction des critères suivants :
nombre suffisant de documents,
documents adaptés au niveau du
groupe, accès possible au catalo-
gue matières (certaines notions
ne sont pas encore mentionnées,
par exemple télétravail), diversité



des supports (livres, films, diapo-
sitives...).

Chaque groupe est encadré par
deux personnes du service For-
mation qui préparent les diffé-
rents sous-thèmes en faisant inté-
gralement la démarche deman-
dée aux élèves. Elles sélection-
nent les documents qui seront
conseillés aux élèves en cas
d'oubli ou de tâtonnement.

Déroulement habituel
du stage
La première séance consiste en
une visite de la bibliothèque qui
permet aux stagiaires de se fami-
liariser avec le lieu, de découvrir
l'éventail de ses possibilités et
d'apprendre les différents modes
d'accès aux documents. Un ex-
posé plus théorique leur explique
le fonctionnement de la classifica-
tion, l'utilisation des catalogues et
la composition d'une notice à
partir d'un agrandissement photo.
Au cours de la deuxième séance,
les élèves commencent la recher-
che sur leur thème. Cette séance
est consacrée aux encyclopédies
quand les entrées existent dans
différentes encyclopédies et sur-
tout si le niveau de l'article est
abordable pour le groupe. Une
brochure « mode d'emploi » éla-
borée par le service Formation est
remise à la fin de la première
séance aux stagiaires qui sont
tenus de l'avoir lue avant la
séance suivante. Ce travail préa-
lable permet une recherche plus
facile et plus rapide des articles
traitant de leur sujet; ils peuvent
ensuite consacrer le reste de la
séance au débroussaillement de
leur thème à travers deux ou trois
encyclopédies. Un tour de table
permet à chaque groupe de dé-
gager les caractéristiques et les
avantages respectifs de chaque
encyclopédie en les comparant
entre elles.
La recherche thématique peut
aussi commencer par les catalo-
gues. Des cadres de recherche
bibliographiques sont distribués
aux élèves, qui les aident à dé-
terminer leur sujet et à noter leurs
mots matières, à les comparer
avec les vedettes de la liste
autorité-matières; puis, une fois
les notices trouvées, à inscrire les
coordonnées des documents
(cote, auteur, titre...). Dans un
deuxième temps, ils vont cher-
cher les documents en rayons et
opèrent un premier tri en élimi-
nant les ouvrages trop difficiles ou
hors sujet.

L'exploitation véritable des docu-
ments ne se fait généralement
qu'au cours des troisième et qua-
trième séances : prise de notes,
recherche d'articles de périodi-
ques complétant le sujet à partir
d'index de presse ou de listing si
le sujet permet une interrogation
des banques de données2, vision-
nement de films, de diapositives...
La cinquième séance a lieu dans
l'établissement d'origine du
groupe. Elle consiste en un bilan
qui permet de mesurer les acquis.

les « 16-18 ans »

Pourquoi ?
L'évolution de cette formule dans
le sens d'une plus grande adap-
tation aux besoins des différents
publics (scolaires, jeunes, adul-
tes) nécessitait de privilégier au
cours d'une année un type de
groupe. En 1984-1985, le service
Formation a décidé de porter son
attention sur les groupes
« 16-18 ans », en stage de réinser-
tion professionnelle...
Trois raisons ont présidé à ce
choix : une demande relativement
forte des organismes de formation
permanente, l'intérêt pour le per-
sonnel de la Formation d'adapter
une méthodologie à un public de
jeunes qui n'ont pratiquement ja-
mais eu accès à une bibliothèque
ou à un centre culturel; et surtout,
le fait que ce public posait le plus
de problèmes d'adaptation à la
méthode classique pour les rai-
sons suivantes : assiduité peu ri-
goureuse, difficulté de concentra-
tion, mauvaise maîtrise de la lan-
gue, manque d'habitude du travail
écrit. La solution à court terme
était de varier leur travail le plus
possible en exploitant au maxi-
mum les ressources audio-visuel-
les de la BPI. Le but principal était
de désacraliser l'institution cultu-
relle et de leur donner envie de
revenir. La remise en question de
la méthodologie rendait cet objec-
tif plus ambitieux : il fallait y inté-
grer une recherche documentaire
adaptée à leur niveau.

2. Cf. Hubert DUPUY, « Le B.A.BA des BD »,
Bulletin des bibliothèques de France, no 5,
1983, p. 467-472.

Qui ?

Immigrés de la deuxième généra-
tion pour plus de la moitié, ces
jeunes sont issus de milieux défa-
vorisés et ont des difficultés socia-
les ou familiales. Ils sont en situa-
tion d'échec scolaire; très peu ont
le BEPC ou ont atteint ce niveau.
Dans certains cas, on peut pres-
que parler d'illettrisme. La
conscience de leurs lacunes, une
lucidité très grande sur leurs dif-
ficultés d'intégration profession-
nelle et sociale se traduisent par
un manque de confiance et un
rejet face à la « Culture ».
Pour ces jeunes, le stage à la
bibliothèque s'insère dans des
stages proposés par des organis-
mes de formation permanente (cf.
encadré).

Trois types de stage leur sont
proposés selon leur situation :
- des stages d'insertion sociale

pour aider ceux qui ont de sérieux
handicaps socio-culturels à ac-
quérir une formation minimale;
- des stages de remise à niveau

préqualifiants : à la fois pour aider
à une insertion sociale et pour
faciliter le choix d'une activité
professionnelle;
- des stages qualifiants.

Ces stages (de 3 à 9 mois) com-
prennent en alternance des cours
de mise à niveau dans les matiè-
res fondamentales (français, ma-
thématiques, langues...) et des
périodes d'apprentissage en en-
treprise, le stage en entreprise
n'offrant aucune garantie pour
l'obtention d'un emploi.
Neuf groupes ont été reçus au
cours de l'année scolaire avec un



effectif de 17 personnes en
moyenne : 4 groupes provenant
des GRETA (Paris Nord-Industrie,
Jacquard, Techniques industriel-
les du bâtiment et des travaux
publics), 1 groupe du Centre de
formation permanente de la mai-
rie de Bagneux, 4 groupes de
l'Association pour le développe-
ment de l'insertion profession-
nelle (ADIP).

Comment ?
Tout en conservant le cadre habi-
tuel des trois séances de travail
précédées d'une séance « vi-
site-découverte » de la bibliothè-
que, nous avons adapté la métho-
dologie aux besoins et au profil de
cette catégorie de public.

Si la finalité du stage à la BPI reste
la même, la conception d'un stage
« 16-18 ans » change en fonction
des objectifs suivants :
- nécessité d'être pragmatique,
car les difficultés scolaires de ces
élèves leur font rejeter tout dis-
cours théorique;
- nécessité d'être directif; il faut
éviter de les laisser livrés à
eux-mêmes et leur donner des
objectifs à court terme qui les
aident à fixer leur attention et à ne
pas se sentir débordés par une
trop grande liberté et par la
masse des documents;
- nécessité de trouver un thème
d'étude « accrocheur ». Pour les
stages qualifiants, le thème retenu
correspond à leur futur métier (cf.
étude de cas n° 1). Par contre,
pour les stages d'insertion sociale
ou préqualifiants, il est préférable
d'accepter autant de thèmes que
d'élèves. En effet, imposer un
thème unique reviendrait à inté-
resser un ou deux stagiaires et à
provoquer le rejet ou l'absen-
téisme des autres. Par exemple,
pour neuf stagiaires du centre de
Formation municipale de Ba-
gneux, les thèmes retenus étaient
les suivants : cinéma, préhistoire,
Grèce antique, course automo-
bile, secourisme, réincarnation,
football, danse...
La réalisation de ces objectifs a
imposé des modifications dans
l'enchaînement du stage originel-
lement prévu :

Changement dans le déroulement
des séances
Nous avons proposé aux ensei-
gnants une séance d'approche ou
séance « zéro » dans l'établisse-
ment en remplacement de la
5e séance de bilan. Cette séance
était destinée à éviter tout malen-

tendu sur l'objet et le déroulement
du stage, en particulier dans le
cas ou l'enseignant a du mal à
déterminer le ou les thèmes.
Cette formule a été expérimentée
au cours de deux stages et s'est
révélée intéressante.
Sachant que ces jeunes avaient
beaucoup de difficultés à fixer

leur attention, une visite classique
avec une partie théorique impor-
tante était exclue. Il s'agissait
d'abord de leur permettre de
s'approprier l'espace et de susci-
ter leurs questions sur le fonction-
nement de la bibliothèque. Les
trois séances de travail ne consis-
tent plus désormais en l'élabora-

Des livres pour les enfants immigrés :

prix de traduction à Aubervilliers

entretien avec

Odile Belkeddar

L'idée d'un prix de traduction
nous est venue de notre pratique
en direction des enfants immi-

grés. Beaucoup parlent une autre
langue que le français mais peu
d'entre eux ont été scolarisés dans
leur langue maternelle et les li-
vres que nous achetons dans ces

langues leur servent peu, mis à
part le portugais. Nous avons
néanmoins continué à en acheter
et constitué un fonds qui com-
mence à être connu. Certains
adultes viennent spécialement
pour emprunter des livres en lan-
gue étrangère. Mais ils sont sou-
vent trop difficiles pour les en-
fants.

Il faut un type de livre particulier,
les livres bilingues, pour que ces
enfants aient accès à leur langue
écrite. Cette réflexion a pris forme
au moment où apparemment d'au-
tres se sont posé la question dans
les mêmes termes. On a vu éclore
des collections bilingues chez

Syros-l'Arbre à livres, l'Harmattan.
Pour développer ce genre d'édi-
tion, il faut des textes ! C'est pour
cela que nous avons organisé le
concours de traduction, à deux

reprises, en 1983 et 1985. Le tra-
vail d'organisation est long et

complexe: nous avons dû contac-
ter des organismes pour obtenir
des subventions, élaborer un rè-

glement, diffuser l'information,
recevoir les textes (105 en 1985),
les lire, choisir le jury et répartir
les textes entre ses différents
membres.

La « règle du jeu » était de trou-
ver un texte court, pour les en-
fants de 5 à 10 ans. Il fallait donc
connaître la littérature enfantine
dans la langue choisie et savoir
traduire.

Neuf langues ont été retenues
comme étant les plus courantes
de l'immigration. Dans le jury,
étaient réunis des traducteurs
professionnels, spécialistes de
ces neuf langues, et des person-
nes qualifiées pour juger de la
forme de l'écriture et du contenu
des textes: trois éditeurs Galli-
mard Jeunesse, La Farandole et
l'Harmattan, une représentante de
l'Association l'Arbre à lire, Jean
Perrot, l'ANGI et l'ADRI.
La liste des primés a été envoyée
à plusieurs maisons d'éditions et
cinq d'entre elles ont manifesté
leur intérêt. Nous souhaiterions
bien sûr que les textes soient
publiés en bilingue, mais si les
éditeurs ne prennent que les tra-
ductions, leur publication n'en
reste pas moins intéressante pour
la connaissance d'autres littératu-
res.
Plusieurs initiatives sont nées
dans l'esprit de ce prix: un débat
au Salon du livre de 1985, orga-
nisé par les Associations Atlas,
l'Arbre à lire et Ibby-France sur la
traduction; un atelier dans le ca-
dre des 2e Assises de la traduction
à Arles également en 1985; enfin
une table ronde devrait avoir lieu
en 1986 à partir de plusieurs tra-
ductions d'un même texte afin de
dégager s'il y a ou non une spé-
cificité en matière d'écriture pour
les enfants.
Dernier point qui nous a semblé
important: le prix a permis à
plusieurs jeunes de tenter l'aven-
ture puisqu'il s'adressait aussi aux
lycéens. Certains deviendront
peut-être les « découvreurs » de
textes de demain, à partir de lan-
gues encore peu reconnues en
littérature enfantine.



tion d'une bibliographie sur un
thème à partir des catalogues,
suivie de son exploitation. Nous
proposons des séances autono-
mes, consacrées aux encyclopé-
dies, aux ouvrages de référence,
au visionnement d'un film, suivies
d'exercices de recherches de
complément d'information dans
les catalogues. Pour ces séances,
nous avons mis au point une
méthode commune à base de
questionnaires.

Le questionnaire
La formule de « questions-répon-
ses » constitue un cadre de travail
plus rassurant car les stagiaires
n'ont pas à délimiter eux-mêmes
leur sujet ni à établir de plan de
travail, ce qui est la principale
difficulté pour tous les groupes.
En outre, le fait de se sentir capa-
ble de répondre aux questions est
gratifiant et les encourage à pour-
suivre l'exercice. Pour l'élabora-
tion de ces questionnaires, nous
tenons compte à la fois des diffi-
cultés de ces jeunes (ex: mau-
vaise maîtrise de l'ordre alphabé-
tique) et de leurs préoccupations
principales (trouver un emploi)
pour sélectionner un document,
par exemple un bottin profession-
nel, à partir duquel nous posons
la question (adresse d'une entre-
prise). Ce type de questionnaire
portant sur des ouvrages de réfé-
rence simples et couramment
utilisables (Quid ?, Guide de vos
droits et démarches...)est princi-
palement utilisé avec les stages
d'insertion sociale ou profession-
nelle. Si l'on souhaite aborder
l'étude d'un sujet dans une ency-
clopédie, par exemple les pays
d'origine, les métiers... et familia-
riser les stagiaires avec la prise
de note, les questions partent du
plan même de l'article et les
obligent à résumer chaque para-
graphe.
Le questionnaire général sur un
thème est conçu de façon à faire
découvrir l'aspect multimédia de
la documentation et les différen-
tes possibilités de recherche (ca-
talogues, bibliographies, docu-
ment primaire...). L'essentiel de la
méthode est donc de partir du
document pour amorcer la re-
cherche. Nous nous sommes ren-
du compte qu'elle pouvait être
transposable dans d'autres biblio-
thèques et nous en avons fait
l'expérience à la Bibliothèque
municipale Beaugrenelle (15e ar-
rondissement de Paris) avec un
groupe « 16-18 ans » en stage de

formation au centre Clavel situé
dans ce quartier. Les stagiaires y
ont travaillé pendant deux heures
sur un questionnaire portant sur
des ouvrages de référence et qui
avait été élaboré par un conserva-
teur de la bibliothèque en colla-
boration avec notre service.

Comment cette méthode a-t-elle
été perçue ?
La présentation de deux stages
choisis parmi les neuf groupes
reçus permet de s'en rendre
compte. Il s'agit d'un stage pré-
qualifiant et d'un stage qualifiant.

Etude de cas n° 1 :

stage qualifiant

Ce stage qualifiant en électroni-
que était organisé par le GRETA
industrie-Nord. Il concernait
15 jeunes destinés à devenir des
agents de maintenance en maté-
riel électronique (service après
vente). Sortis du système scolaire,
ces jeunes pendant neuf mois
vont en alternance travailler dans
une entreprise et suivre des
cours. Sur les 15 inscrits, trois ont
commencé un deuxième cycle
(classe de seconde ou BEP). Les
douze autres, au sortir de la troi-
sième, quatrième, voire cin-
quième, ont fait un stage d'inser-
tion (mise à niveau) dans des
organismes privés ou publics,
suivi ou précédé pour quelques-
uns d'entre eux d'une préparation
au CAP (certificat d'aptitude pro-
fessionnelle) dans des lycées
d'enseignement professionnel.
Sur les quinze inscrits au stage à
la BPI, neuf seulement étaient
présents à la visite, qui a été la
plus concrète possible; elle a été
ponctuée de haltes « stratégi-
ques » qui relançaient leur inté-
rêt : visionnement de microfilms
de journaux, de diapositives, pré-
sentation de la médiathèque de
langues. Au cours d'une pause,
nous avons expliqué la classifica-
tion à partir de la signalétique et
des livres à portée de main. Une
telle visite est utile et profitable si
l'animateur est toujours à l'affût de
la moindre manifestation de cu-
riosité pour l'exploiter aussitôt.
Elle semble avoir satisfait les sta-
giaires puisque les effectifs ont
grossi lors des séances suivantes :
de neuf, ils sont passés à douze à
la deuxième séance et à quatorze
lors de la dernière séance. Habi-
tuellement avec ce type de
groupe, les effectifs sont peu sta-

bles et en diminution au fur et à
mesure que l'on avance dans le
stage. Au cours de la deuxième
séance et pendant la première
heure de la troisième, ils devaient
répondre à une série de ques-
tions : les unes les amenaient à
constituer une bibliographie très
courte concernant la maintenance
en informatique, les autres, à re-
chercher l'adresse d'un fournis-
seur ou celle de l'Agence pour le
développement de l'informatique.



La réponse à l'ensemble du
questionnaire supposait l'utilisa-
tion des catalogues de la biblio-
thèque, du Catalogue des Livres
disponibles et de plusieurs ou-
vrages de référence mis à leur
disposition sur les tables. Une
présentation générale des diffé-
rents documents s'est révélée
inopportune; nous nous sommes
rendu compte rapidement qu'une
présentation individuelle, au gré
des questions était beaucoup plus
efficace.

Le questionnaire a d'abord suscité
un mouvement de rejet pour être
ensuite accepté parce que d'em-
blée, les questions ont été resi-
tuées dans le contexte du stage
pratique de ce groupe et de son
futur métier. Apprendre à recher-
cher l'adresse d'un employeur
dans un annuaire professionnel
(Kompass) ou à trouver la produc-
tion de microprocesseurs en 1981 
répondait à un besoin pratique ou
correspondait à leur centre d'inté-
rêt.
Ce questionnaire semble avoir
beaucoup facilité l'approche de la
recherche documentaire. Au
terme de ces trois heures, les
stagiaires avaient assimilé ce
qu'est un catalogue, un index, une
table des matières; ils décou-
vraient l'intérêt de la documenta-
tion fournie (Guide des jeunes, du
premier emploi, Etat des scien-
ces, Livre des inventions...) ou
qu'ils avaient découverte par
eux-mêmes.

Nous avons voulu ensuite montrer
que la documentation sur un
thème comme l'informatique était
multiple à la BPI. La quatrième
séance a été consacrée au vision-
nement d'un film, La galaxie des
ordinateurs, qui devait déboucher
sur une recherche de livres. Cha-
que stagiaire devait retenir un des
nombreux thèmes abordés et
constituer ensuite une courte bi-
bliographie sur le sujet à l'aide
des catalogues de la bibliothè-
que.
L'objectif était de sélectionner
deux ou trois livres abordables
sur, par exemple, la conception
assistée par ordinateur ou sur la
voix synthétique à partir des noti-
ces du catalogue et de la consulta-
tion des livres.

La cinquième séance dans le
GRETA a permis une révision
générale avec redéfinition des
catalogues, de la classification,
des périodiques... et une discus-
sion sur le film.

Etude de cas n° 2 :

stage de réinsertion

professionnelle

Ce stage était organisé par le
GRETA Jacquard à la MJC du
Borrégo (20e arrondissement). Le
groupe comptait sept stagiaires,
tous volontaires : quatre Français,
un Portugais résidant depuis long-
temps en France, un réfugié viet-
namien et une Algérienne ré-
cemment immigrée qui avait de
grosses difficultés de langue. Le
niveau scolaire ne dépassait pas
la troisième : une 3e normale, une
1ère année de CAP en comptabilité
et cinq « troisième » de secteur
spécialisé dont trois en section
éducation spécialisée et deux en
classe pré-professionnelle de ni-
veau.

Ce stage était le troisième orga-
nisé en collaboration avec cet
organisme depuis 1979. La res-
ponsable estime, en effet, que la
découverte des possibilités de la
BPI peut donner à ses stagiaires
l'envie de retourner dans une
bibliothèque. Une activité « bi-
bliothèque » leur est d'ailleurs
proposée au cours de laquelle ils
ont pu aller à la municipale du
20e. D'autre part les stagiaires
réalisent chaque mois un journal
d'une vingtaine de pages, aussi le
thème de la presse a-t-il été re-
tenu pour une séance « encyclo-
pédie » et le choix d'un film.
La visite a été très allégée sur le
plan théorique au bénéfice d'une
prise de contact plus longue avec
l'audio-visuel. Le groupe est ainsi
resté une vingtaine de minutes
devant les microfilms de quoti-
diens (chacun un journal de sa
date de naissance), un quart
d'heure devant les programmes
fixes de collections de diapositi-
ves (paniers présentés en libre
accès au public). Enfin, chose
inhabituelle, nous avons séjourné
un bon moment à la discothèque
afin que chacun puisse écouter un
disque. L'attention du groupe a
été suivie malgré quelques dé-
crochages. Les jeunes semblaient
intéressés par les possibilités of-
fertes qu'ils n'avaient sans doute
pas imaginées.
A la deuxième séance, ils de-
vaient répondre à un question-
naire portant sur des ouvrages de
référence simples qu'ils seraient
amenés tôt ou tard à manipuler
(cf. encadré). Cette formule a
paru les intéresser malgré les
difficultés rencontrées, comme le
manque de maîtrise de l'ordre
alphabétique (certains feuilletant

page par page). Cependant les
notions d'index, de renvoi, de ta-
ble des matières nous ont semblé
assimilées.
A la troisième séance, les stagiai-
res ont travaillé sur quatre ques-
tionnaires (fabrication d'un jour-
nal, agences de presse, journalis-
tes, histoire de la presse) élabo-
rés à partir de trois encyclopédies
(Encyclopédies Hachette et Al-
pha, Grand Quid illustré). Les
questions étaient simples et for-
mulées à partir du texte : qu'est-ce
qu'une agence de presse ? Quand
a lieu la conférence de rédac-
tion ? A quoi sert cette confé-
rence ? Dans l'ensemble, les sta-
giaires ont à peu près répondu
aux questions mais cela nécessi-
tait un encadrement constant de
notre part. Il a fallu par exemple
souvent lire un paragraphe avec
eux pour les aider à en extraire
l'information essentielle. Le tour
de table final n'a pas été très
satisfaisant. Le niveau des ques-
tions était plus difficile que celui
de la séance précédente et le
travail de synthèse de cet exer-
cice leur a demandé un gros
effort d'après ce qu'ils ont dit à
leur enseignante.
La dernière séance était consa-
crée au visionnement du film L'In-
formation ce jour-là, une compa-
raison entre les événements d'une
journée présentés par France-Soir
et par le journal télévisé. Un



questionnaire leur a été remis en
début de film pour les obliger à
noter quelques repères. Dans
l'ensemble, il a été bien compris
comme l'a confirmé un tour de
table; certains avaient pu faire le
lien avec ce qu'ils avaient appris
dans les encyclopédies. La
séance s'est terminée par une
recherche rapide dans les catalo-
gues sur des sujets de leur choix
(danse, cinéma, Algérie). La
séance de bilan n'a pas pu avoir
lieu et la venue à la BPI interve-
nant à la fin de leur stage, il a été
très difficile d'en apprécier réel-
lement les retombées. Cepen-
dant, d'après un questionnaire
rempli par les formateurs du
groupe, les stagiaires avaient été
satisfaits de découvrir la biblio-
thèque et ses ressources; quel-

ques-uns d'entre eux y sont reve-
nus. La seule stagiaire qui a conti-
nué une formation dans ce centre
avait effectivement acquis une
plus grande autonomie dans la
recherche documentaire.

Ces études de cas ont été choisies
car elles regroupaient à elles
deux l'échantillonnage de toutes
les expériences tentées, ce qui
n'exclut pas certaines mises au
point ultérieures, par exemple, la
suppression de la séance « ency-
clopédie » jugée trop difficile
pour les stages d'insertion sociale.
De toute façon, ces méthodes ne
constituent pas un cadre rigide, la
priorité reste l'adaptation maxi-
male au profil de chaque groupe.

Au terme de cette année de « ci-
blage » avec des jeunes de 16-18

ans, l'expérience s'est révélée
très positive. Ces nouvelles mé-
thodes ont eu un impact réel sur
les stagiaires qui ont manifesté un
intérêt visible lors des séances et
ont fait preuve d'assiduité. La
plupart des responsables qui les
encadraient ont d'ailleurs souhaité
revenir avec d'autres groupes.

L'expérience menée avec la bi-
bliothèque Beaugrenelle a montré
qu'une collaboration était possible
entre la BPI et d'autres bibliothè-
ques de lecture publique. Si les
conditions s'y prêtent, elle pour-
rait être renouvelée avec d'autres
bibliothèques municipales de la
ville de Paris, ce qui permettrait
d'étendre les possibilités de for-
mation documentaire à un plus
grand nombre d'établissements.
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